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			UN PEUPLE À LA CROISÉE DE L’HISTOIRE  ET DE L’ARCHÉOLOGIE


			Les Helvètes figurent parmi les nombreux peuples celtiques qui occupaient la plus grande partie de l’Europe tempérée à la fin de l’Age du fer, dans les derniers siècles qui précèdent notre ère et avant que Rome ne s’implante au nord des Alpes. Nous allons tenter de retracer l’histoire de ces Helvètes, à la lecture des textes de l’Antiquité dans un premier temps, puis nous concentrer sur l’étude de leur culture grâce aux données de l’archéologie en constante augmentation.


			IL Y A HELVÈTES… ET HELVÈTES


			Avant d’ouvrir le dossier, quelques clarifications s’imposent. Le terme « Helvète » est fréquemment utilisé comme synonyme de « Suisse », en particulier par les voisins européens francophones de… l’Helvétie. Une telle assimilation contribue à entretenir une certaine confusion par rapport à la réalité plus que bimillénaire, objet de notre enquête ; elle relève en fait d’un abus de langage sanctionné par une longue histoire : la quête d’ancêtres fondateurs remonte à la fin du Moyen Age et à la Renaissance. Le célèbre Glaronnais Aegidius Tschudi, le « père de l’histoire suisse », redécouvre les Helvètes au 16e siècle. Helvetia, personnage féminin, allégorie de la Confédération, est inventée au 17e siècle. La République « Helvétique » de 1798, voulue par le Directoire, fera long feu. Néanmoins, le nouvel Etat fédéral de 1848 va reprendre le nom des premiers habitants du Plateau suisse connus par l’histoire : la « Confédération helvétique », en latin Confoederatio helvetica, terme rassembleur à forte  connotation identitaire, laissait par ailleurs dans l’ombre les autres peuples celtes (et non celtes) qui occupaient le territoire de la Suisse actuelle à l’Age du fer (p. 25), usurpant leur mémoire au profit d’une unité nationale dans laquelle devait se reconnaître l’ensemble des Confédérés.


			Divico, le vainqueur des Romains en 107 av. J.-C. près d’Agen, est célébré en 1858 par le tableau du peintre Charles Gleyre Les Romains passant sous le joug ou par le poète Conrad Ferdinand Meyer dans des œuvres qui contribuèrent à la popularité du chef helvète. Il est entouré des héros mythiques, Guillaume Tell et Arnold de Winkelried, dans l’album de Karl Jauslin en 1885/1887 Die Schweizergeschichte in Bildern (L’Histoire suisse en images), des images qui s’imprimeront dans la mémoire de générations d’écoliers.


			Divico, figure centrale de la représentation des héros « nationaux ».
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			Tiré de K. Jauslin, Die Schweizergeschichte in Bildern, Bâle 1885/1887.


			LIRE ET RELIRE LES TEXTES DES AUTEURS  DE L’ANTIQUITÉ


			Le paradoxe (et le danger d’interprétations abusives) réside donc dans le nécessaire recours, pour l’historien bien sûr mais aussi pour l’archéologue, aux sources émanant d’auteurs grecs ou romains ; les uns ont connu directement le monde celtique au gré de leurs voyages (Poseidonios qui a séjourné dans la région de Marseille vers 100 av. J.-C. et voyagé en Gaule du Sud) ou à la faveur de leurs conquêtes (l’incontournable général de Rome, Jules César, et ses Commentaires de la guerre des Gaules qu’il a menée entre 58 et 51 av. J.-C.). Ces auteurs, et d’autres parmi les plus grands (Diodore de Sicile, Tite-Live, Strabon, Tacite…), ont été abondamment cités ou copiés dès l’Antiquité, leurs témoignages résumés, simplifiés, déformés aussi, ce qui n’en facilite pas la lecture.


			C’est dire également s’il est délicat de recourir aux récits du Moyen Age irlandais compte tenu des siècles qui les séparent des réalités de la fin de l’Age du fer, au moins autant que l’an Mil est éloigné de nous…


			Il convient donc de rester vigilant dans la tentative de restituer l’histoire des peuples celtes à la lecture de textes rédigés par des Méditerranéens représentant, ils en sont convaincus, le monde « civilisé ». Ces derniers fournissent une vision de l’Autre conforme à leur culture, soit celle d’un « barbare ». Les Celtes que les Romains côtoyaient depuis plusieurs siècles, marqués par des conflits violents certes, sont toutefois, aux yeux de César notamment, globalement plus ouverts aux forces civilisatrices du Sud que leurs voisins du Nord, les Germains, présentés comme plus « sauvages », instables et qui restent soumis aux vertus guerrières.


			LES TÉMOINS MUETS DE L’ARCHÉOLOGIE  ET LEURS LIMITES


			Cette discipline apporte, depuis un peu plus de 150 ans, des informations qui débouchent sur une approche différente des sociétés du passé, reposant sur l’interprétation d’une documentation composée de vestiges de la culture matérielle, issus principalement des fouilles d’habitats et d’ensembles funéraires. Les restes domestiques nous renseignent sur la vie quotidienne, l’organisation et le mode de fonctionnement des communautés étudiées, les tombes sur les pratiques funéraires et les croyances qui leur sont liées. Il faut ajouter une troisième catégorie de sites (en plus des trouvailles fortuites, isolées et sans contexte), celle des dépôts d’objets, dépôts intentionnels dans des emplacements choisis, interprétés pour certains comme des sanctuaires, des lieux de culte ou de commémoration, à l’instar du plus célèbre, celui de La Tène (p. 107).


			L’archéologie, comme les textes d’ailleurs, présente une image tronquée d’une réalité antique, quelques pièces isolées d’un vaste puzzle. Les vestiges matériels conservés dans le terrain et qui ont été exhumés au gré de recherches programmées (de plus en plus rares en Suisse) ou préventives, font partie de structures aménagées par l’homme, très partiellement préservées. Leur étude implique de minutieuses observations au cours du processus de la fouille archéologique, dans le but d’argumenter les explications chronologiques et fonctionnelles construites à partir de ces témoins du passé. Sans une telle démarche méticuleuse, les vestiges resteront muets, à l’exception de quelques graffiti et autres légendes monétaires à la fin de l’Age du fer. Les matériaux organiques, le bois en particulier, ne se conservent que dans des conditions particulièrement favorables en milieu humide (pensons aux centaines de milliers de pieux des villages palafittiques du Néolithique et de l’Age du bronze). Quelques cas miraculeux, rares pour l’Age du fer, permettent tout de même d’obtenir des dates absolues grâce à la dendrochronologie.


			Mais ne nous leurrons pas : ni les écrits seuls, ni les faits archéologiques qu’il convient de « faire parler » ne sont en mesure d’offrir une vision d’ensemble du mode de vie des Helvètes dans ses multiples composantes. Et ce d’autant plus que les sources à disposition, les textes au premier chef mais aussi les sépultures analysées par les archéologues, ne nous renseignent que sur une frange très restreinte de la population, représentée par les élites aristocratiques des 2e et 1er siècles avant notre ère. Les vestiges modestes, issus des habitats, apportent des informations sur d’autres catégories sociales, sur le commun des mortels que seule l’archéologie est à même d’approcher.


			L’archéologie est une discipline de l’observation. La description des faits doit être rigoureuse dès la fouille sur le terrain, comparable à l’établissement d’un texte avant de pouvoir le lire et élaborer des interprétations à partir de cette documentation collectée et organisée. Il n’est plus possible de retourner à son objet d’étude, de faire la fouille une deuxième fois puisqu’en principe le site n’existe plus… C’est dire si la présentation des faits prend une grande place dans les explications que les archéologues proposent dans des revues scientifique à l’attention de leurs collègues ou destinées à un plus large cercle de lecteurs intéressés par la restitution du mode de vie des hommes d’autrefois. Et dans cet exercice, les certitudes sont rares, les hypothèses et les questions prennent le pas sur les réponses, comme dans tout processus de recherche scientifique.
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			LES HELVÈTES À LA LUMIÈRE  DES TEXTES ANTIQUES


			CELTES ET GAULOIS


			Les Helvètes sont des Celtes, soit les occupants de la zone centrale de l’Europe transalpine (vu de la Méditerranée). Ils appartiennent à cette grande famille de peuples qualifiés au 5e siècle av. J.-C. de Keltoi par l’historien et géographe Hécatée de Milet puis par l’historien grec Hérodote, le « père de l’histoire » d’après Cicéron. Les Helvètes en tant que peuple constitué font leur apparition dans les sources historiques dès le 2e siècle, mais la plus ancienne trace d’un Helvète est en fait un témoignage archéologique, épigraphique, découvert à Mantoue en Italie du Nord, et daté de la fin du 4e siècle av. J.-C. ! Ces différentes mentions ne permettent toutefois pas de localiser sans équivoque les Helvètes dans l’espace et dans le temps, comme on va le voir (p. 19).


			Les Helvètes sont aussi des Gaulois, Galli comme ils s’appellent eux-mêmes nous dit César dans ses Commentaires, parlant des peuples qu’il a rencontrés durant ses campagnes. La Gaule, soit dit en passant en nous référant à Christian Goudineau, est une « invention » dont nous sommes largement redevables au général romain, soucieux de fixer des limites précises à ses conquêtes. Les Helvètes sont en fait le peuple celte cité nommément par César établi le plus à l’est de « la Gaule » ; ce dernier leur assigne le Plateau suisse comme résidence en 58 av. J.-C.


			« Celte » a donc une connotation ethnique plus large que « Gaulois », bien que la différence ne soit pas fondamentale ; ce dernier terme est en général réservé aux Celtes de l’Ouest, en particulier de France, du Luxembourg, de Belgique ou de Suisse, et bien évidemment aux Gaulois d’Italie qui se sont installés dans la plaine du Pô et sur l’Adriatique dans la mouvance des migrations celtiques, en particulier celles du début du 4e siècle avant notre ère que rapportent avec effroi les auteurs de l’Antiquité.


			D’où sont venus les Celtes ?


			La question est mal posée, sans doute un héritage inconscient de la relecture des textes grecs et latins dès la Renaissance et surtout au 19e siècle, qui présentent avec insistance les déplacements de populations du Nord et les dangers qu’ils ont engendrés pour le monde méditerranéen « civilisé » : Celtes, Germains, « Barbares » de tous crins menaçant Rome, Vikings du Haut Moyen Age, etc.


			Dès l’Antiquité, le récit de la migration des Helvètes en 58 av. J.-C., exposée avec force détails par César, a frappé les esprits. Ce thème est devenu un véritable archétype de la migration de peuples, indissociable des Celtes eux-mêmes. Il est vrai que l’installation de Gaulois dès le début du 4e siècle av. J.-C. en Italie du Nord, dans la plaine du Pô et sur l’Adriatique, l’expédition de 387 (la prise de Rome, les oies du Capitole…) qui a traumatisé la Ville éternelle de manière durable, ne sont pas étrangers à cet état de fait. Un siècle plus tard, la grande expédition vers l’est, l’implantation de peuples celtes sur le Danube, le sac du sanctuaire de Delphes (sacrilège inouï…) en 279, la percée des Galates (Galatoi, Gaulois) jusqu’en Asie Mineure en 278, ont conforté cette image d’une mobilité endémique des Celtes, associée à de sanglantes opérations guerrières.


			Suivant les modèles diffusionnistes on imaginait donc, au 19e et dans la première moitié du 20e siècle, que les Celtes étaient venus de l’est ou du nord, on ne sait trop d’où précisément ni quand, entre le troisième et le premier millénaire avant notre ère, soit bien avant les Celtes « historiques » identifiés par les textes.


			Entre histoire, linguistique et archéologie


			La tendance s’est en grande partie inversée après la Seconde Guerre mondiale, dans le sillage de l’archéologie : l’accent est dès lors porté sur la continuité du peuplement mise en évidence sur le terrain. L’étude des témoins matériels, par la force des choses, prend le relais des textes qui constituent un corpus « fermé ». Dans la perspective d’une démarche régressive, les archéologues privilégient les indicateurs de continuité culturelle plus que de discontinuité ou de rupture ; ils font dès lors remonter au Premier âge du fer, à l’Age du bronze voire au Néolithique final en fonction de leurs convictions, cette conscience de « celticité », d’appartenance des occupants de larges plages de l’Europe à une même entité culturelle nord-alpine. Pour certains chercheurs, le concept « celte » doit être restreint au Premier âge du fer, voire à la limite remonter à la fin du Bronze final dans la première moitié du 1er millénaire av. J.-C. Pour d’autres, c’est vers le milieu du 3e millénaire, à la fin du Néolithique, que l’on observe dans la plus grande partie de l’Europe une rupture majeure dans le continuum culturel, marquée par la diffusion de la culture campaniforme (d’après ces vases en forme de cloche, en céramique fine richement décorés de registres géométriques imprimés) (p. 43). Des déplacements de personnes sont postulés compte tenu de la rapidité de l’extension européenne de cette culture, à laquelle on peut être tenté d’associer la mise en place de la celtophonie.


			Quoi qu’il en soit, les Celtes ne se définissent en tout cas pas à l’aide de critères anthropologiques traditionnels (physiques), avec les errements idéologiques que l’on sait lorsqu’on veut à tout prix superposer des concepts de peuples et de nations, pire de races, alors qu’une telle assimilation ne repose sur aucun fondement scientifique. Celte ou celtique se caractérise en termes de culture, la culture de La Tène (ou laténienne) principalement comme on va le voir, et bien sûr par le biais de la linguistique, la celtophonie étant sans doute le critère le plus opérant, le celtique appartenant à la grande famille des langues indo-européennes. Les langues celtiques restent toutefois trop peu connues, faute de tradition écrites des protagonistes de l’Age du fer, et donc difficiles à interpréter à l’aune de la documentation archéologique ou même historique. Les anachronismes sont parfois flagrants en toponymie ou en onomastique.


			LES HELVÈTES AVANT LA GUERRE DES GAULES


			–107 : la bataille d’Agen. Divico, les Cimbres et les Teutons…


			Première date historique qui fait intervenir des Helvètes : la bataille près d’Agen sur la Garonne dans le sud-ouest de la France. Le jeune chef Divico à la tête des Tigurins, une fraction du peuple des Helvètes, et leurs alliés, infligent une cuisante défaite aux légions romaines, tuent le consul Lucius Cassius, massacrent les vaincus, prennent des otages et, suprême outrage, font passer l’armée sous le joug. Ce fait d’armes glorieux pour les Helvètes, mais terrible pour les Romains, était rapporté par l’historien Tite-Live, originaire de Padoue, dans un livre perdu de sa magistrale Histoire de Rome, rédigée durant plusieurs décennies au tournant du premier siècle de notre ère ; il est aussi mentionné par le biographe et moraliste Béotien Plutarque, un siècle plus tard dans sa Vie de Marius, le célèbre général romain. Cet épisode fait partie de la saga de « l’invasion des Cimbres et des Teutons », loin d’être oublié une cinquantaine d’années plus tard au début de la guerre des Gaules, comme on le verra sous la plume de César. Les Cimbres et les Ambrons, des peuples germaniques du Nord de l’Europe, du Jutland probablement, dès 120/115 se mettent en route vers le sud, la plaine hongroise, le Danube, les Alpes orientales, l’Allemagne du Sud.


			En 111, toujours selon Tite-Live, les Tigurins et les Teutons (considérés par certains comme une fraction des Helvètes, qui sont devenus malgré eux l’archétype des « Allemands » comme le veut la tradition populaire…) se joignent à eux et poursuivent leurs razzias en France, jusqu’à Agen. D’autres batailles suivront, une victoire à Orange en 105, puis les routes des uns et des autres se séparent : les Teutons et les Ambrons seront battus et éliminés à Aix-en-Provence en 102, les Cimbres décimés jusqu’au dernier par Marius en 101 près de Vercelli en Italie du Nord. Les Tigurins, restés dans les montagnes, se replient vers le nord à travers les Alpes par le Brenner. Fin d’une expédition de plusieurs années pour ces derniers. Nous les retrouverons sur le Plateau de Suisse occidentale une cinquantaine d’années plus tard.


			La délicate interprétation des textes
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